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II.
OBSERVATIONS

SUR LA ROUILLE
E T S U R

LA NIELLE OU CARIE
DU BLED.

faites par M.

N. E. TSCHARNER
Secretaire de la Société Oeconomique,

de Berne.
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OBSERVATIONS
S U R LA

BOUILLE ET SUR LA NIELLE

ou carie du bled.

"|T A rouille, en allemand der Roß, fe nom-
JLo me dans l'Aargau Karftmgel maladie
commune à toute efpéce de bled qui depuis
plufieurs années fait de grands ravages dans
nos contrées particulièrement dans les cô-
team, fitués 1: long de l'Aar depuis Thun
julqu'à Berne, dans Tes paroiffes de Wichtracht
de Miinflmgen de Kirchdorf & de Belp.

La plupart des païfans de ces quartiers font
dans l'opinion, qu'elle provient des brouillards

froids qui paffent fur les terres au mois
de Juin ; d'autres l'attribuent à de violens
coups de foleil, les uns «Se les autres peuvent
avoir raifon.

Cette maladie entraine des fuites très fe-
cheufes, elle n'épargne aucune efpéce de bled,
elle ravage des campagnes entières «Se prive
ainfi le laboureur de fes plus belles efpérancesj
& elle eft d'autant plus funefte, que jufqu'à
préfent on a ignoré les moiens de s'en
préferver. Les obfervations Se les expériences

qu«
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que j'ai faites fur ce fujet, me donnent lieu
d'efpérer d'inftruire le laboureur, comment il
peut prévenir les fuites d'un fi grand mal.
Nous allons d'abord en indiquer les caufes &
les effets.

Defcription & caufes de la rouille.

Il me paroit que cette maladie a Ta fource
dans les brouillards qui fe montrent à la fin
du printems «Se qui, furtout Cl le commencement

de cette faifon a été humide, font très

fréquens dans nos contrées fur la fin du
mois de Juin. C'eft alors que la maladie fe
manifefte lorfque l'epi eft parvenu à une
certaine confiftence que fes feuilles ont
atteint leur groffeur naturelle «Se que le bled
monte en épi. (*)

La rouille attaque d'abord les feuilles de la
plante, bientôt elle paffe à la tige même „
& elle couvre les fouilles «Se les tige de
tâches femblables à celles que la rouille caufe
fur le fer. Ces taches oblêrvées à l'aide du
microfeope, paroiffent tout autant de petites
crevaffes, fentes ou allures fur l'envelope de
la tige ou fur les feuilles} le fuc nourricier
s'extravafe par ces fentes, s'attache aux lèvres
de l'ouverture & s'y féche.

Voici

t
(«) La rougeole, que plufieurs regardent comme

l'avancoureur de la rouille fe montre Couvent plu-
tôt, mais non pas la rouille elle • même.
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Voici comment fe forme cette maladie.

Lorfqu'un brouillard épais s'attache aux plantes,

les parties externes fe dilatent Se s'amin-
ciffent, & d dans cet état de tenfion, il
furvient un violent coup de foleil, les fibres ou
filamens de la peau de la tige & des feuilles
fe reffetrent «5c fe contradent tout à coup, à

proportion de la violente chaleur qu'ils
auront éprouvés extérieurement. Dès là naît un
étranglement dans les parties fibteufes, «Se le
fuc retardé ou arrêté dans fa circulation
produit un gonflement qui fait rompre les
petits vaiffeatix, d'où réfultent ces plaies ou ces
fiffures qui paroiffent extérieurement dans les

plantes attaquées de la rouille. Telle eft la
caufe intérieure de cette maladie j, mais il en
eft une autre extérieure.

Lorfque l'enveloppe de la tige, amollie «Se

dilatée par le brouillard eft attaquée d'un
violent coup de foleil, il en réfulte un rétré-
ciffement inégal dans les parties extérieures
qui occafîonne des fiffures des ouvertures ;
c'eft ce que nous pouvons apperçevoir de nos
propres yeux fur des plantes plus confidérables

fur l'écorce des arbres «St fur la fuper-
ficie des terres fortes. («)

Une

{a) Un coup de foleil ardent & violent peut, après
une pluïe, produire les même, effets, lorfqu'il attaque
to« à coup des plantet dilatées par l'humidité.
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Une troifieme caule peut produire cet effet.
C'eft lorfque le foleil défféche tout à coup la

grande humidité du brouillard attachée fur la

plante. Il en peut alors réfulter une tache fu-
bite qui prend la couleur des parties
métalliques contenues dans le brouillard Se cette
rouille ronge infenfiblement ''envelope encore
tendre dc la plante. Nous pouvons ainfi affi,
gner trois caufes naturelles de la rouille dans
le bled.

Les vers que plufieurs naturaliftcs ont trouvé
dans les plantes attaquées de la rouille, &

qu'il regardent comme l'origine de ce mal
nous paroiffent plutôt en être une fuite. C'cft
ce que nous ferons voir ci après. Nous
devons maintenant examiner les effets de cette
nialadie «Se indiquer les obfervations «Se les
experiences fur lefquelles nous fondons nos
conjectures à cet égard.

Effets de la rouille.

Nous avons confidére la rouille dans fes caufes

& dans fon origine ; examinons en les effets.

Une plante attaquée de la rouille perd
infenfiblement fon fuc nourricier elle eft

retardée dans fon accroiffement, elle féche même.

A proportion qu'elle étoit avancée, ou
qu'elle avoit acquis de la confîftence avant cet

accident, «He produit un grain plus ou moins
parfait.
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Îiartàit.
(«i). La paille perd auffi prefque tous

on prix, fi l'on n'a pas foin de la faucher
dès que cette maladie fe manifefte enforte
qu'on ne peut plus l'emploier pour fourage *
ce qui caufe un grand préjudice au laboureur,
& a fes champs, furtout dans les endroits où
le foin eft rare & dans les années de féchereffe,

qu'on eft obligé de faire ufage de la paille
pour nourrir les beftiaux, dont on ne peut fè
paffer. Je fonde fur les obfervations luivanteS
mon fentiment fur la caufe de la rouille dans
le bled..

Obfervations fur la caufe de h rouille.

Première obfervation. Cette maladie fe mani,
feite principalement dans les champs bas, finies
d;ms des fonds, le long des eaux Se des tivïé-
res «>u dans les lieux voifins de marais Se.

de fources, d'où s'élèvent ces brouillards tardifs

; les hauteurs & les champs qui font élevés

y font rarement expofés. II taut avouer
cependant que la rougeole qui a beaucoup de

raport avec la rouï le, fe manifefte quelquefois
dans des champs fees; mais elle peut avoir

pour caufe la troifieme que nous avons indi¬
quée.

(V> C'eft de là que viennent ces grains léger-, im«

parfaits & comme ridés, autrement dits bled- retraits
& écbuudèf. Mai* cette m-ladie peut aufli piovente
d'autres eufes.

17Ó4. il. P. C
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quée. Auffi nos païfans croient que ce fon.
les rofées abondantes de l'été qui la produifent.

Lorfque les goûtes attachées fur les plantes

font défféchées tout à coup par un foleil
ardent, elles forment une ta«he rougeâtre, «St

une rouille extrêmement corrofive rongeante
Se pénétrante.

En fécond lieu l'expérience montre que
dans les années qui ont un printems fee ce

ui arrive rarement parmi nous, le bled ne
ouffre pas de cette maladie, mais dans les

années dont le printems a été humide Se

tardif, il eft rare au contraire que la rouille
n'attaque pas le bled.

Troifieme obfervation. La rouille ne fe
manifefte jamais avant que le bled foit monté en
épi; & elle attaque les plantes foibles plutôt
que celles qui font fortes, & les champs
humides plutôt que les terres fèches.

Quatrième obfervation. Cet accident
furvient à plufieurs plantes en même tems &
fouvent la rouille gagne tout à coup une
campagne entière qui jaunit en peu de jours.

Cinquième obfervation. Quoique les caufes

que j'ai indiquées, me paroiffent être les
caufes ordinaires de la rouille je ne difeon-
vien. pas que d'autres circonftances ne puiffent

augmenter ou accélérer le mal, telles

que le local, l'aipec., la nature du fol le
tems ou la faifon.

Sixième
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Sixième obfervation. Un terrein humide
produic des plantes aqueufes Se foibles par là
même ; des lues promts à fermenter, Se des

vaiffeaux faciles à s'obftruer une envelope
mince, & des fibres trop amollies, fur lef-
quelles par conféquent le tems «Si les faifon*,
peuvent influer d'avantage. Un champ fitué
dans les marais de Belp fur lequel on avoit
répandu pour ertgrais de la terre brûlée Se des

cendres, a réfifte plus long-tems a la rouille,
que d'autres champs voifins qui avoient été

couverts de fumier, 8e quoiqu'il ait été in-
fedlé de cette maladie en même tems que les

autres, il s'eft conferve affés long-tems verd
au milieu des champs jaunis qui Pentoli, oient j,

il a même rendu un meilleur grain. Or l'on
ne fauroit alléguer d'autre raifon de cette
différence fi ce n'eft un fuc plus fubftanciel, des

plantes plus vigoureufes, devenues telles par
l'engrais chaud abforbant & fee dont ce
terrein a été amélioré.

Septième obfervation. La faifon peut auffi
contribuer à accélérer le mal. Plus il fait
chaud plus le tems eft fee, plus auffi le mal

gagne «Se augmente promptement.

Huitième «Se dernière obfervation. Le
local la pofition du champ n'y contribue pas
moins.'* Les champs expolés au fud & à l'eft
ou bordés par des bois ou des rocs, qui en
r.iffcmblant «Se réunifiant les raions du foleil
caufent une chaleur plus grande, font beau-

C 2 coup
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coup plus fiijets à la rouille ; c'eft de là quo
plufieurs païfans attribuent ce mal à l'action
du foleil.

Je ne crois pas au refte que la rouille foit
contagieufe, comme nos païfans fe l'imaginent.
Le mal qu'elle caufe fe manifefte plutôt ou
plus tard, fuivant la nature du fol l'état
actuel des plantes la polîtion du terrein i Sx.

toujours plus promptement dans un champ
qui fe trouve humide dans le tems que la
plante eft encore foible, «Sc fi l'un «Sc l'autre,
le terrein «Se le bled font expofés aux coups
de foleil.

Un de mes voifins avoit un champ en pente
dont la partie la plus baffe, qu'un petit

bois de fapin féparoit de l'Aar du coté du lud,
étoit attaquée par la rouille. Je lui demandai

s'il ne vouloit pas couper fon bled
infecté Non me dit- il. D'où provient, lui
repartis-je, cette maladie Des coups de foleil.
Mais n'avoit-on pas vu des brouillards à la
fin du printems Oui, furtout le long de la
rivière. Or ces brouillards ne feroient-ils
point la caufe de la rouille Cela peut-être.
Enfin je lui demandai, fi la maladie ne faifoit
pas des progrés dans les champs J'eus
pour réponfe, que non. Le païlan laiffa donc
le bled attaqué & le mal n'augmenta pas.
Il arrive fouvent que la rouille s'attache à

toute une campagne à la fois quoiqu'elle pa«
roiffe plutôt dans des endroits que dans d'au¬

tres«
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très. Un autre païfan aiant remarqué de 1»

rouille dans fon champ, coUpa auffi-tôt la place

qui en étoit attaquée, le jour fuivant il
en fit autant dans un autre endroit ; mais ce

fut en vain le mal ne pouvoit plus être
arrêté «Se dans peu de jours tout fut infecté.

Les vers que plufieurs naturaliftes ont trouvé
dans les tiges du bled attaquées de la rouille,
Se que quelques uns regardent comme la caufe du
mal, me femblent en être l'effet & non la caule.
Nous voions qu'une quantité prodigieufe
d'infectes fe nourriflènt dans les plantes, &.fur-
tout qu'ils recherchent avec avidité le fuc «r-ui en
diftille ; car dés qu'une plante eft attaquée ou
ouverte elle eft affaiilie par une multitude
d'infectes. Que dis-je quelques uns s'em-
ploient même à rendre aux autres le fervice
de leur y fraïer lechemiu. Les pucerons, les
chenilles, & les autres infectes dc toute efpéce

abondent parmi le bled infecté, & lorfqu'ils
y trouvent des plaies, des fiffures, des cré-
vaffes, des ouvertures, ils y dépofent leurs
œufs que la chaleur du foleil fait bientôt
éclorre ; les petits vers qui fc nourriflènt du
fuc de ces plantes, en révêtent la couleur
& comme le fuc nourricier de l'cjpi du bled
eft rougeâtre, les vermiffeaux qui s'en .nour¬
riflènt prennent auffi cette couleur. Il n'eft
nullement vraifcmblable que ce grand nombre
dc vermiffeaux qui dans quelques plantes
s'attachent particulièrement aux feuilles Se à l'é-

C 3 pi,
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pi, fortent de l'intérieur de la plante de 1»

tige ou de l'épi ; il eft même certain que les

vermiffeaux ne fe remarquent pas dans toutes
les plantes. U paroit que cette opinion de M.
G i N a n N r n'a pas non plus été trouvée
vraifembiable par M. du Hamel.

Remèdes contre la rouille.

Autant que j'ai pîi le remarquer nos pai.
fans n'ont jufqu'ici connu d'autre préfervarif
contre la rouille que de couper tout le bled
infecté auffi-tôt que le mal fe manifefte
dans l'efpérance de garantir par ce moien le
relie du champ. Quoiqu'il nous paroiife qu'ils
fe trompent en cela, cependant cette pratique
a divers avantages.

Premièrement, la place que l'on a coupé
peut être préparée Se emploiée à y cultiver
d'.mtres plantes comme du bled farrazin
des raves «Sec.

En fécond lieu, on fauve par là la paille
qui n'eft pas entièrement perdue.

Un troifieme avantage, c'eft que les labou.

rcurs détruifent par ce moien une grande quau.
tité d'infe&es, qui auroient éclos, Se auroieilfc
infecté d'autres plantes.

Mais des cultivateurs plus expérimentes &
attentifs ont cherché d'autres remèdes, & ont
été aifés heureux dans leurs tentatives, pour

en



SUR LA ROUILLE DU BLED. 39

«n trouver quelques uns par le moïen defquels
ils peuvent finon détruire, du moins préve.
nir cette maladie.

La rouille provenant principalement des

brouillards tardifs, qui fouvent fe montrent
peu de tems avant la moiffon quelque fois
même lorfque le bled a déjà atteint un
certain degré de maturité quoiqu'alors leurs
effets foient moins nuifibles, des cultivateurs
intclligens ont femé avec fuccés de Pépautre
blanche plutôt que dc la touge, parceque celle-
ci mûrit toujours huit à dix jours plus tard
que l'autre.

Une feconde précaution c'eft de femer
clair, parce que la rouille fait plus de dégât,
& attaque plutôt le bled foible que les plantes
bien nourries : c'eft ce que divers laboureurs
ont obferve dans d'autres pais.

L'une «Se l'autre de ces réflexions prouvent
encore qu'il eft bon «Je femer de bonne heure ;
le bled en devient toujours plus vigoureux,
& il eft plus vite mûr.

Comme le vieux bled je parle de celui d'une
année, eft plus fee & plus fain que le

nouveau & qu'il produit des plantes plus fortes
& plus faines un laboureur des environs de
Tbun a expérimenté que c'étoit une très bonne
précaution contre la rouille d'enfemencer avec
de la graine vielle plutôt qu'avec de la
nouvelle.

C 4 Nous
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Nous avons encore pu remarquer qu'un
«hamp engraiffe par le brûlis, ou avec des

cendres, avoit à la vérité été attaqué de la

rouille auffi tôt que les champs voifins, mais

que cependant il avoit rétîllé plus longtems
aux progrès de cette maladie. Il convient
donc de préférer un engrais fee & chaud, à

du fumier confumé «Sc rafraichiffant, furtout
pour les champs bas «Se humides. La marne
fubloneufe les cendres, la terre bru'ée, la
chaux «Se les fumiers chauds, celui de cheval,
de brebis «Sec, font le meilleur engrais fur les

terres de cette efpéce.

Réfumé.

Voici donc en abrégé les précautions que
nous confeillons aux laboureurs de prendre
pour fe garantir de la rouille.

i. Semer de bonne heure.

% Préférer les graines qui parviennent plus
vite à leur maturité ; les bleds d'hiver plutôt
que les mars «Se entre ces premiers ceux qui
mûriffent plus promtement, l'épautre blanche
à la rouge.

3. Se fervir de veilles graines pour ferner

plutôt que des nouvelles.

4. Semer clair.

'. Emploier des engrais chauds, abforbans
& fees de leur nature,

U
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Le fuccés avec lequel d'habiles cultivateurs

ont emploie ces divers moiens & 'e fuffragt,

2ue
ces pratiques ont obtenu auprès de plu-

eurs agriculteurs expérimentés m'ont
déterminé MM. à mettre fous vos yeux cm
«obfervations.

le i. Ottobri 176t.

OBSiSr
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SURLA NI ELLE

LA CARIE DU FROMENT

ou le bled noir.

TT A nature, la caufe & les fuites de la
M-i nielle ou carie du froment, font fi bien
connues que je fuis difpenfé de répéter ce

que d'habiles naturaliftes & divers cultivateurs

intelligens en ont écrit. Je me bornerai

fimplement à vous communiquer MM.
quelques obfervations qui en confirmant les

ficheux effets de cette maladie apprendront
au laboureur à s'en préferver, par un moïen
qui n'a pas encore été indiqué dans notre
recueil mais dont la pratique ne fauroit être
ni plus facile, ni plus commode.

La pouffiére que caufe la nielle dans le
froment eft fi contagieufe, que Cl l'on n'a pas
foin de donner auparavant une bonne lécive
à la femence, le grain fain peut même en
être inferite & la recolte fe corrompre : que
dis-je, ce poifon fe perpétué par la paille.
Lorfque la paille du bled a été attaquée, Se

que réduite en fumier elle eft mife fur les

champs, elle y produit quelque fois les fui¬

tes
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tes les plus fàcheufcs, elle s'infinue dans la
femence, «Se détériore la recolte. C'eft ce que-
MM. DU TlLLET, AlMEN, S T U R-
ifcR, ont prouvé par des expériences réitérées,

& bien conftatees, Se ce qui «n'eft aufli
arrivé à moi - même.

L année dernière je m'appercus que mon
froment étoit moucheté comme nous difons :
mais diverfes occupations m'aïant obligé de
m'cbfetiter rl.ms la faifon des femailles je
n'eus pas le tems de me procurer d'autres
femences, Se mes gens pendant mon ablence
négligèrent les précautions neceffaires., Mon
champ fut ainfi femé d'epautre cariée : cetre
maladie fut d'abord peu confidérable, Se je
fuis affuré que de cent épis à peine y en
avoit-il un qui en fut attaqué} mais Pin-
fiction fit enfuite de fi grands progrès, qu'à
la récolte, le bled carié en failoit au moins la
douzième partie. Il n'eft point vraifemblable
que le bled niellé réuiliffe mieux que le fain,
ou qu'il foit plus fertile. Mais cette expérience
prouve que les épis cariés avoient infette & gâté
par leur pouffiére, une grande partie du grain
qui ne l'étoit pas.

On a jufqu'ici emploie divers remèdes pour
prévenir cette maladie fi funefte au bled. Vous

I en avés propofe quelques uns MM. dans votre

recueil, dont les bons effets ont été
confiâtes par diverlès épreuves. Celui que je vous
ai communiqué dans le vol. 176*3. part. t.

pag*
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pa£.2î I. «St fuiv. a été emploie avec le plus grand
fuccés dans le Comté dc Nidau, cette année que
la carie a été fi générale. Le préTervatif eft
aifé fans doute, & ne demande prefqu'aucun
frais ; mais celui que je vais indiquer eft
encore plus facile «Se moins difpendieux puifque

tout le fecret confitte à fe fervir de vielles
graines pour ferner fes champs, plutôt que
des nouvelles.

Cette pratique eft fiiivie depuis plufieurs
années en Angleterre avec le plus grand fuccés

Se depuis que diverfes expériences réitérées

Pont garantie, elle elt devenue prefque
générale parmi les fermiers. Elle a été
introduite de même en plufieurs provinces de

France, «Se les naturaliftes «Se les cultivateurs
les plus expérimentés de plufieurs autres pais
l'ont pratiquée & confeillée comme un remède
infaillible; & je fais que plufieurs de nos
laboureurs en ont fait Pellai en divers endroits &
s'en font bien trouvés ; je pourrois même citer
divers exemples de champs qui aiant été enfe-
mencés cette année avec de vielles graines fans

autre préparation ou précaution fè font con-
fervés fains Se fans aucun vice quoiqu'entou-
rés d'autres champs infe«5tés de cette maladie.
Quelle peut en être la caufe

La carie, cette maladie Ci pernicieufe perd
elle fon venin avec le tems Ou fa pouffiére
contagieufe perd-elle de fa force lorfque le
bled eft bien déiéché Ce font là des quef¬

tions
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tions qui pourroient facilement fe réfoudre

d'après des obfervations exactes ; elles paroiffent

mériter toute votre attention.

Dans cette vue, j'ai fait enfemencer cette
automne quatre champs voifins les uns des
autres, & dans un même fol.

Un des champs a été femé avec du vieux
bled carié.

Un autre de nouveau bled carié.

Un autre d'épeautre rouge non tarée.

Un autre d'épeautre blanche non tarée ; le
muid de ces deux dernières graines pefoit au
de là de cent quarante livres.

J'ai enfemencé ces deux dernières portions
de ces deux efpéces d'épautres différentes

pour éprouver fi ce que mon laboureur m'a
dit eft vrai. Il prétend, avoir obferve que l'é-
peautre rouge eft moins fujette à la carie que
la blanche. D'où cela vient-il Sans doute
de ce que la bourre en eft plus épaiffe le
grain plus dur & la tige plus forte ; car il
eft certain que l'épeautre rouge fuporte mieux
les rigueurs de l'hiver, & qu'elle réfifte mieux

au froid que la blanche : c'eft l'opinion de

nos montagnards, & je me fuis convaincu de

fii vérité par ma propre expérience.

Il y dix ans que j'achetai des femences d'é.

pautre dont à peine la vingtième partie étoic

d'épeautre rouge ; elle a augmenté chaque an«
née
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née, enforte que Pépautre blanche en fait
adtuellemcnt à peine la dixième partie qui
même cette année a été prefqu'entiérement
cariée.

Par contre un champ qui avoit été femé

uniquement d'épeautre rouge n'a du tout point
fou.tèrt de cetre maladie; le muid de cette
dernière a pelé cent quarante deux livres & de
l'autre qui étoic attaquée, feulement cent trente
livres.

J'ai auffi tout fujet de croire que la carie
fait des progrès plus confidérables dans des

terreins humides «Se dans des années pluvieufes

puifque de mes champs fernes de la même

graine, ceux dont le fol étoit humide Se

argileux ou de glaife, ont eu plus de carie
que ceux dont le fol étoit fee & graveleux.
Il m'a encore paru par les expériences que j'ai
faites, qu'on agirait prudemment pour prévenir
la nielle du bled fi Pon préparoit Se enfe-
mençoit fes champs de bonne heure en
automne. Mon champ qui étoit fee «Se d'un fol
graveleux fut femé à la fin de feptembre i7^3.
celui qui étoit humide quinze jours plus tind,
Se un autre qui étoit d'une terre forte, mêlée
de pierres litué à l'afpect du nord & plus
penchant que les autres, fut prêt déjà au
commencement de feptembre, & c'eft celui-ci qui
n'a point fouffert de la carie.

De tout ce que je viens d'expofer, je tire
cette
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eette conféquence générale, c'eft qu'il me pa«
roitroit aulfi avantageux que digne de toute
l'attention du cultivateur de juftifier ces
obfervations par des expériences réitérées, puifqu'il
s'agit de la confervation d'une dentée de
première néceflité. En attendant nous
recommanderons à nos païfans comme des moiens
très affùrés contre la carie du bled ;

1. de femer de la vielle graine plutôt que
de la nouvelle.

2. de femer de bonne heure.

3. de préférer dans les montagnes l'épeautre
rouge à la blanche.

4. Enfin de ne pas femer trop épais.

HI. MS-
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